
Tous droits réservés © Revue d'art contemporain ETC inc., 1992 This document is protected by copyright law. Use of the services of Érudit
(including reproduction) is subject to its terms and conditions, which can be
viewed online.
https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/

This article is disseminated and preserved by Érudit.
Érudit is a non-profit inter-university consortium of the Université de Montréal,
Université Laval, and the Université du Québec à Montréal. Its mission is to
promote and disseminate research.
https://www.erudit.org/en/

Document generated on 08/11/2025 5:48 p.m.

ETC

Court-circuit
David Moore, Pascale Archambault, Yves Louis Seize, Corps,
Centre d'exposition Circa, Montreal. Du 6 juin au 18 juillet 1992
Le dessin rebelle, Centre Saidye Bronfman, Montreal. Du 14
juillet ou 20 août 1992
Noces de Cana, L’Heure du thé, galerie Dare-Dare, Montréal. Du
30 mai au 21 juin 1992
Yvan Moreau

Number 19, Summer 1992

URI: https://id.erudit.org/iderudit/35947ac

See table of contents

Publisher(s)
Revue d'art contemporain ETC inc.

ISSN
0835-7641 (print)
1923-3205 (digital)

Explore this journal

Cite this review
Moreau, Y. (1992). Review of [Court-circuit / David Moore, Pascale
Archambault, Yves Louis Seize, Corps, Centre d'exposition Circa, Montreal. Du 6
juin au 18 juillet 1992 / Le dessin rebelle, Centre Saidye Bronfman, Montreal.
Du 14 juillet ou 20 août 1992 / Noces de Cana, L’Heure du thé, galerie Dare-Dare,
Montréal. Du 30 mai au 21 juin 1992]. ETC, (19), 67–68.

https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/journals/etc/
https://id.erudit.org/iderudit/35947ac
https://www.erudit.org/en/journals/etc/1992-n19-etc1087480/
https://www.erudit.org/en/journals/etc/


cour-fiicur 

David Moore, Postale Archambault, Yves Louis Seize, foras, Centre d'exposition Circo, Montreal. Du 6 juin au 18 juillet 1992, 

wmm 
Poscale Ardwmbautt, Ceivew amputé d'un corps qu'il ressent encore, 1992. 

I
A œuvre d'art possède des intensités sémiotiques, 
^ informatives et esthétiques. Chaque œuvre 
/ dégage une variation continue à l'intérieur 
| d'une ligne virtuelle. Ce continuum virtuel 
I opère des rapprochements entre les compo­

santes qui constituent les œuvres. La stratification 
entre les passages d'une matière à une autre a force de 
captures polyvoques et corporelles. La matière a des 
effets multiples dont la mobilité déstabilise la sécurité 
des énonciations. 

Étude et lumière, sentier et ombre de David 
Moore impose au spectateur un déplacement lent par 
l'itinéraire au sol de plaques d'acier qui mène au per­
sonnage sculpté en bois et à son reflet qui apparaît sur 
l'instrument (plaque d'acier) qu'il tient entre ses 
mains. Ce véhicule expressif attire le spectateur 
soumis à un déplacement d'où la naissance du « je ». 
La lumière, élément de l'œuvre globale, provoque une 
réalité physique et psychique. Tout procède de la 
lumière. 

Corps d'impatience de Yves Louis-Seize est 
formé de trois personnages anthropomorphiques issus 

d'un paysage d'acier. La relation entre le spectateur et 
ces trois formes se produit dans un temps mort 
d'immobilité, de silence, d'inessentialité, de facticité. 
Une force étrange a coincé ces personnages dans le 
rétrécissement à un seul geste. Le spectateur est en 
présence d'une réclusion et d'une exclusion d'une ma­
tière soumise à son enveloppe. 

Cerveau amputé d'un corps qu'il ressent encore 
de Pascale Archambault présente un corps-vanité dis­
joint. Ce discours sur l'humanité dure et sans com­
plaisance fonctionne comme une attraction où nous 
tombons. En utilisant le corps humain d'une femme 
sans tête, d'une table de torture où est gravé un 
squelette et d'une tête empalée sur un pieu, on décou­
vre les ruines de l'identité et des apparences cor­
porelles. Cette œuvre traumatisante est imprégnée 
d'un raisonnement intelligible sur l'historique et l'évo­
lution de l'homme. 

! dessin rebelle, Centre Soidye Bronfman, Montreal. 
Du 14 juillet ou 20 août 1992. 

C
laire Gravel, conservatrice de l'exposition, a 
rassemblé les œuvres de neuf artistes : Carole 
L. Beaulieu, Guy Blackburn, Eleanor Bond, 
Andrew Forster, Naomi London, Lani Maestro, 
Sandra Meigs, François Morelli, Paul Lacerte et 

Eric Robertson. Dès le départ, dans le catalogue de 
l'exposition, elle nous met en garde. Les œuvres de 
Dessin rebelle participent à un art engagé sur les sys­
tèmes d'organisation et des valeurs sociales de notre 
réalité contemporaine à travers des installations pho­
tographiques, des sculptures et des gouaches où les 
artistes remettent en cause les fondements mêmes de 
l'art du dessin. 

Le titre de l'exposition oblige le spectateur à 
interroger l'aspect formel des œuvres car le mot dessin 
fait partie de l'univers de tous et chacun et d'une façon 
souvent connotée. Tandis que rebelle annonce l'im­
portance de la dimension éthique et politique de ces 
différentes démarches artistiques en dissipant une con­
ception commune que nous pourrions avoir du dessin. 
Les artistes conçoivent chacun différemment la fusion 
du dessin et de leur démarche. 



Les œuvres choi­
sies pour cette exposi­
tion offrent des visua­
lisations multiples 
entre la forme et le 
contenu. Ces produc­
tions artistiques argu­
mentent une nature 
esthétique par des dis­
sonances, des ambi­
guïtés et des rappro­
chements inédits. Il 
ressort de l'ensemble 
des valeurs conscientes sur l'environnement, sur nos 
gestes sociaux et culturels et sur nos choix politiques. 

François Morelli, figure allongée, 1992. Détail de l'installation. 

Noces de Cana, L'Heure du thé, galerie Dare-Dare, Montréal. Du 30 mai au 21 juin 1992. 

HoceséCana, L'heure du thé, 1992. 

M T oces de Cana (avec la participation de Chrystian 
IM Beaudoin pour la peinture et de Michel Tétreault 
• pour la bande sonore) explore un univers formel, 
• en nous proposant une œuvre installative où les 

1 1 trouvailles sont placées dans le monde de l'expé­
rience et l'ensemble de nos comportements. 

L'heure du thé est un rituel mis en place dans un 
lieu semi-fermé, semi-ouvert qui révèle et cache à la 
fois la présence et l'absence de gens sous les dehors 

d'une fabulation visuelle. Les 
éléments formels de l'ensemble 
sont cohérents et efficaces dans 
l'ordre culturel de nos comporte­
ments face à des points d'inter­
section entre les choses maté­
rielles et les phénomènes de 
(non) communication. Les objets-
signes prennent des valeurs à 
code flexible. « La participation 
esthétique exige du regardant un 
parcours, un déplacement imagi­
naire ou réel par lequel l'œuvre 
est recomposée en fonction des 
références et associations propres 
de l'observateur » (Gilles Lipo-
vetsky). C'est par un effet de 
théâtralité que les rôles et les 

identités se brouillent dans une relation personnalisée 
de l'homme aux objets. L'installation fonctionne par 
son support matériel, sa représentation visuelle et par 
ce qui n'est pas perceptible à nos sens tout en l'étant à 
notre sensibilité. Le sens ne provient plus essentielle­
ment d'un effet de codage et de décodage entre les si­
gnifiants visuels et leurs signifiés, ou d'un effet 
d'usage, mais d'un effet entre le regardeur et les si­
gnifiants et entre les signifiants eux-mêmes. 


